
CRITIQUE,  festival.  12ème
Festival de Pâques d’AIX-en-
PROVENCE,  Grand-Théâtre  de
Provence, le 13 avril 2025.
Intégrale  des  oeuvres  pour
piano  de  Maurice  Ravel,
Bertrand Chamayou (piano)

La douzième édition du Festival de Pâques d’Aix-
en-Provence a ouvert ses portes en célébrant le

piano avec une intensité rare. Après la prestation
magistrale de Martha Argerich et celle moins

mémorable de Rudolf Buchbinder, c’était au tour du
prodigieux Bertrand Chamayou de marquer les

esprits en interprétant l’Intégrale des œuvres
pour piano seul de Maurice Ravel. Un défi

titanesque relevé avec une grâce et une maîtrise
qui ont transporté le public dans un voyage

onirique de près de deux heures trente, où chaque
note semblait ciselée par la main même du

compositeur.
 

Dès les premières mesures, Chamayou a imposé une narration
fluide, alternant avec génie les pièces brèves et les cycles
plus  ambitieux.  Cette  alternance  a  créé  une  respiration
naturelle,  permettant  aux  auditeurs  de  savourer  pleinement
chaque univers – des éclats étincelants des Jeux d’eau aux
ombres mystérieuses du Gibet. La structure de chaque œuvre
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était  restituée  avec  une  clarté  confondante  :  la  fugue
du Tombeau de Couperin gardait une transparence cristalline,
tandis que l’ostinato obsédant du Gibet planait comme une
menace sourde. Même les silences étaient habités, Chamayou
jouant avec les nuances de fin de phrase – étirant le dernier
do  dièse  du  Menuet  antique  avec  une  suspense  délicat,  ou
coupant net les notes satiriques d’À la manière de Borodine.

La palette sonore du pianiste était un régal pour les sens.
Sous ses doigts, le piano se faisait tour à tour clavecin
baroque (Prélude du Tombeau de Couperin), guitare espagnole
(Alborada  del  gracioso),  ou  murmure  impressionniste
(Sonatine).  Les  harmoniques  semblaient  danser  dans  l’air,
comme  des  échos  prolongés  d’un  rêve.  Et  que  dire  de  sa
virtuosité  ?  Les  tempi  vertigineux  des  Valses  nobles  et
sentimentales ou de la Toccata finale étaient exécutés avec
une aisance déconcertante – à croire que l’instrument avait
soudain  multiplié  ses  touches  pour  répondre  à  son  jeu
étincelant.

Chamayou a transcendé la partition pour en révéler toute la
dimension  visuelle  et  narrative.  Une  barque  sur
l’océan devenait une aventure maritime où l’on sentait le
balancement des vagues, tantôt lointaines, tantôt menaçantes.
Les Jeux d’eau, quant à eux, transformaient la salle en un
réseau de canaux sonores, entre ruissellements cristallins et
cascades tumultueuses. Et qui aurait cru que Scarbo, avec ses
éclats  diaboliques,  pourrait  inspirer  une  chorégraphie
imaginaire,  tant  le  rythme  était  à  la  fois  capricieux  et
irrésistible ?

Le pianiste a brillamment souligné l’essence chorégraphique de
cette musique. La Pavane pour une infante défunte se balançait
avec une mélancolie royale, tandis que la Forlane du Tombeau
de Couperin faisait revivre les salons du XVIIIe siècle avec
un élan retenu. Même dans les passages les plus abstraits, une
pulsation dansante affleurait, comme si Ravel nous murmurait à
l’oreille : « Ceci n’est pas qu’une note, c’est un pas de



deux. »

Après cette marathon musical, Chamayou a offert en bis une
pépite rare : son propre arrangement des Trois beaux oiseaux
du Paradis. Loin des feux d’artifice précédents, cette mélodie
dépouillée,  presque  chuchotée,  a  étreint  le  public  d’une
émotion pure. Une boucle parfaite pour clore cette soirée où
le piano n’était plus un instrument, mais un passeur d’âmes.
En quittant la salle, le public semblait sortir d’un sortilège
– hésitant entre applaudir encore ou garder le silence pour ne
pas briser la magie. Bertrand Chamayou n’a pas simplement joué
Ravel  ;  il  l’a  réinventé,  offrant  une  lecture  aussi
respectueuse que personnelle, où chaque détail comptait. Une
performance qui restera dans les annales du festival tout
autant que dans les mémoires !
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CRITIQUE, festival. 12ème Festival de Pâques d’AIX-en-
PROVENCE, Grand-Théâtre de Provence, le 13 avril 2025.

Intégrale des oeuvres pour piano de Maurice Ravel, Bertrand
Chamayou (piano). Crédit photographique © Caroline Doutre

 

 

 



CRITIQUE,  festival.  12ème
Festival de Pâques d’AIX-en-
PROVENCE,  Grand-Théâtre  de
Provence, le 11 avril 2025.
Orchestre  national  du
Capitole de Toulouse, Martha
Argerich  (piano),  Renaud
Capuçon (direction)

Pour sa douzième édition, le Festival de Pâques
d’Aix-en-Provence prouve encore  une fois qu’il

est l’un des événements musicaux les plus vibrants
de France, alliant tradition et audace sous la

codirection inspirée de Dominique Bluzet et Renaud
Capuçon. Cette édition 2025, placée sous le signe

de la cohérence artistique et de la générosité
musicale, a débuté en majesté ce vendredi 11 avril

avec un concert d’ouverture aussi historique
qu’envoûtant, réunissant l’Orchestre national du
Capitole de Toulouse (placé sous la direction de
Renaud Capuçon) et l’immense pianiste argentine

Martha Argerich.
 

Le  concert  a  débuté  avec  La  Danse  mystique,  op.  19  de
Charlotte Sohy, compositrice française injustement méconnue,
dont  l’œuvre  a  trouvé  une  résonance  particulière  sous  la
baguette sensible de Renaud Capuçon. L’Orchestre national du
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Capitole de Toulouse a su restituer toute la poésie et les
nuances mystérieuses de cette pièce, mêlant élan romantique et
spiritualité, comme une invitation au voyage intérieur.

Puis, ce fut l’entrée en scène tant attendue de la légendaire
Martha Argerich, du haut de ses 83 printemps, rayonnante et
plus virtuose que jamais. Le Concerto pour piano n°1 de Ludwig
van Beethoven a pris sous ses doigts une dimension à la fois
puissante et délicate, avec une fraîcheur et une énergie qui
défient  le  temps.  Son  jeu,  toujours  aussi  fulgurant  de
précision et d’expressivité, a captivé la salle, notamment
dans le sublime Adagio, où chaque note semblait suspendue dans
l’émotion pure. L’alchimie avec l’orchestre et Capuçon était
palpable, créant un dialogue musical d’une rare complicité. En
bis, elle offre deux inoubliable Gavottes extraites de la 3ème
Suite anglaise de J. S. Bach.

La seconde partie a transporté le public vers les paysages
lyriques et ensoleillés de la 8ème Symphonie d’Antonin Dvořák,
dirigée avec maestria par Renaud Capuçon. L’orchestre a brillé
par  sa  sonorité  chatoyante,  restituant  à  merveille  les
couleurs pastorales et les rythmes dansants de cette œuvre.
Les  cuivres  éclatants,  les  cordes  enivrantes  et  les  bois
délicats ont tissé une fresque sonore tour à tour joyeuse,
mélancolique  et  triomphale,  emportant  l’auditoire  dans  une
ivresse collective. Le Finale, d’une vitalité contagieuse, a
provoqué une ovation nourrie, saluant une interprétation aussi
élégante que passionnée.

Ce concert inaugural résume à merveille l’esprit du Festival
de Pâques d’Aix : exigence artistique, découvertes audacieuses
(comme la redécouverte de Charlotte Sohy) et partage avec le
public. Entre les monstres sacrés comme Argerich et les jeunes
talents prometteurs, la programmation 2025 promet déjà des
moments inoubliables. Vivement la suite des festivités, entre
la Passion selon saint Matthieu, les récitals de Bertrand
Chamayou (ce soir dimanche 13 avril), Beatrice Rana, Bruce Liu
– ou encore les Douze Violoncellistes de Berlin !…  



 

 

____________________________________________

CRITIQUE, concert. AIX-en-PROVENCE, Grand-Théâtre de Provence,
le 11 avril 2025. Orchestre national du Capitole de Toulouse,
Martha Argerich (piano), Renaud Capuçon (direction). Crédit

photographique © Caroline Doutre
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Pâques,  Grand-Théâtre  de
Provence,  le  3  avril  2024.
SCHUBERT : Sonates D. 850 &
D.  960.  Elisabeth  Leonskaja
(piano).

Après un dixième anniversaire célébré en grandes
pompes, la onzième éditions apparaît encore plus
éblouissante et fastueuse que la précédente, avec

une myriades de solistes prestigieux et de
phalanges internationales, ce dont nous avons été

directement témoins les trois jours où nous sommes
restés à cette 11ème édition du Festival de Pâques

d’Aix-en-Provence.
 

 

Le premier soir, c’est une légende du piano que le duo Renaud
Capuçon  /  Dominique  Bluzet,  les  co-directeurs  de  la
manifestation provençale, invitait l’immense pianiste russo-
autrichienne Elisabeth Leonskaja (née en 1945 à Tbilissi en
Géorgie). Avançant à pas décidés vers son Steinway, et à peine
assise, qu’elle se met à jouer avec l’énergie et la conviction
qu’on lui connaît. Elle débute par la Sonate D. 850 (dite
“Gasteiner”), se montrant d’emblée toujours aussi souveraine
quand  il  s’agit  de  mettre  en  valeur  l’essentiel  d’une
architecture musicale. Tout au long de ces divines longueurs
(il y en aura quelques-unes dans ce double parcours de 45
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minutes chacun, même les schubertiens enthousiastes dont nous
faisons partie ne pourront le nier…), on pourra admirer à
l’envi ce sens inné des équilibres, ce balisage de l’écoute
par  des  repères  clairement  audibles,  cette  dramatisation
parfois  saisissantes  des  moments  forts  et  aussi  cet
aplanissement intentionnel de passages d’un moindre intérêt
stratégique.  Ici  le  piano,  en  tant  qu’instrument  de
démonstration technique, se ferait presque oublier, s’effaçant
devant le seul discours musical, une espèce de grande arche
qui va du début à la fin de chaque mouvement, se tend dès les
toutes  premières  notes  pour  ne  plus  nous  lâcher  jusqu’au
dernier accord. Première immense émotion…

En abordant la dernière Sonate D. 960, la seconde partie de
soirée prend nécessairement une tonalité méditative et plus
sombre. Composée au cours des derniers mois de la vie du
compositeur (au même moment que les deux qui la précède, les
Sonates D. 958 et D. 959), après la mort libératrice de son
maître à penser que fut Beethoven, ces œuvres ultimes ont de
facto  des  allures  de  testament.  Et  c’est  justement  le
recueillement qui prime dans le jeu d’Elisabeth Leonskaja. Son
interprétation  fait  apercevoir  les  regrets  de  l’existence
aussi bien que les quelques moments de douceur encore récoltés
mais  vite  estompés.  Cet  incessant  aller-retour  entre  la
conviction de la fin et une pulsion de vie incessante des deux
Sonates D.958 et D.959 laisse dans la dernière de plus en plus
la  place  à  la  résignation  face  au  destin  et  à  son
accomplissement  funèbre.  Sous  ses  doigts,  l’Andante  chante
éperdument. Bouleversant de pudeur, Leonskaja semble dialoguer
avec  l’inframonde  et  le  monde  des  Cieux.  Le  Scherzo  et
l’Allegro ma non troppo final nous ramènent à la vie, avec
cette tendresse, ce lyrisme, cet élan vital que l’on admire
depuis  le  début,  et  lorsque  la  dernière  note  s’éteint,
personne  dans  la  salle  n’ose  rompre  l’enchantement  en
applaudissant, et ces longues secondes de recueillement et
d’admiration mêlés sont comme un moment d’éternité. Mais un
enthousiasme qui ne peut plus se contenir plus longtemps finit



par rompre le charme, et ce sont deux bis qu’elle accordera à
son public, abordant un autre univers de prédilection de cette
grande Dame du piano, celui de Claude Debussy, avec un Feux
d’artifices éblouissant de virtuosité puis La plus que lente,
qui  ne  manque  pas  de  toucher  en  plein  coeur  par  sa
délicatesse,  sa  fluidité  et  son  mystère.  Nouveau  moment
d’éternité…
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CRITIQUE, festival. AIX-EN-PROVENCE, 11ème festival de Pâques,
Grand-Théâtre de Provence, le 3 avril 2024. SCHUBERT : Sonates
D.  850  &  D.  960.  Elisabeth  Leonskaja  (piano).  Photos  (c)
Caroline Doutre.

 

VIDEO  :  Elisabeth  Leonskaja  interprète  l’Andantino  de  la
Sonate D.959 de Franz Schubert

 


